DAOURS ET VECQUEMONT, 2 VILLAGES DANS LA GRANDE GUERRE

Même si le front s’approche au printemps 1918, au point de mettre ces deux villages situés en rive droite de la Somme, à portée de canon des troupes ennemies positionnées autour de Villers-Bretonneux, l’ennemi n’atteindra pas le fleuve. Les villages de Daours et de Vecquemont seront majoritairement épargnés.
Peut-on pour autant dire que, pendant ces 5 années, leurs habitants n’ont pas connu la guerre et ses horreurs ? Certainement, non. 

Les 76 mobilisés (pour une population totale de 769 habitants) sont à peine partis, que l’ennemi arrive et cantonne du 30 août au 3 septembre 1914, avant de poursuivre sa route vers Paris. Ce sera la seule présence allemande de toute la guerre à Daours et Vecquemont, mais elle s’accompagnera de nombreuses exactions comme vols de denrées, d’animaux et de matériel, entraînant son lot de traumatismes, notamment chez les enfants.  
Puis, d’octobre 1914 au milieu de l’année 1915, ce sont les régiments français qui cantonnent dans le village avant de rejoindre les zones de combat. Cette présence amie s’accompagne pourtant de mesures de réquisitions  (chevaux, ânes, voitures) particulièrement contraignantes pour l’exploitation des 29 fermes que comptent les 2 villages. Dès le début octobre 1914, et même si aucun front n’est encore stabilisé, les premières tranchées sont creusées à Daours et à Vecquemont. Progressivement, les champs, occupés, presque continuellement, par les troupes de passage et leurs nombreux chevaux, ne pourront plus être cultivés. 
Même si les combats sont éloignés, la présence des installations ferroviaires et tout particulièrement des ponts sur la Somme va provoquer des bombardements aériens à plusieurs reprises. Le pont de Vecquemont finira même par être détruit.

A partir de l’été 1915, le département de la Somme est placé, presque totalement, sous la responsabilité de l’autorité militaire britannique. Les troupes de l’armée britannique s’installent sur les territoires de nos villages. Campements de toile pour les hommes, logements au château de Daours et dans certaines maisons de maîtres pour les officiers. On les voit partout.
Les Britanniques vont construire une ligne de chemin de fer entre Vecquemont et Contay, dans la perspective de l’offensive alliée du 1er juillet 1916. Cette ligne, particulièrement précieuse pour l’acheminement du matériel et des vivres, sera également destinée au transport des blessés de la Bataille de la Somme. Des gigantesques villages de toile vont alors s’implanter dans le secteur. A partir de mai 1916, Vecquemont/Daours et Heilly deviendront des structures hospitalières britanniques chargées de traiter les blessés avant de les faire transporter vers les hopitaux situés, pour la plupart, au bord de la Manche. Les Centres de soins de Heilly et Vecquemont sont capables d’accueillir plus de 3 000 blessés. Le 1er juillet 1916, il faudra pourtant en accueillir 4 fois plus !
Comment penser que la population locale n’a pas vécu cette période de sang et de douleur sans être touchée ? Pendant plusieurs mois, les convois de blessés se succèdent sur les chemins et les routes des villages. Combien de hurlements de blessés franchissent les murs et les portes pour emplir les nuits des habitants ? Et, bien sûr, il y a, chaque jour, plusieurs inhumations dans ces nouveaux cimetières.

De toutes ces troupes alliées venues du bout du monde, ce sont indéniablement celles venant d’Inde qui sont le plus remarquées par les habitants. Pendant plusieurs jours, à l’été 1916, la cavalerie indienne stationne à Daours, occasionnant de nouveaux dégâts dans les rares terres cultivées qui ont été épargnées par tous les passages de troupes.

Si les réfugiés venant du nord ont traversé le village régulièrement depuis le mois d’août 1914, on peut constater que nombreux sont ceux qui s’y arrêtent pour s’y installer provisoirement à partir de l’été 1916. Venant de la région d’Albert et du Pas-de-Calais, ils ne veulent pas s’éloigner trop de leurs villages, dans l’espoir d’une fin de guerre rapide. Nombreux sont employés dans les fermes contre le gîte et le couvert, mais la situation s’éternisant, certaines tensions apparaissent aussi bien pour les autochtones que pour les réfugiés qui se sentent exploités.
Au printemps 1918, la dernière grande offensive allemande amène l’ennemi aux portes d’Amiens, plus exactement à Villers-Bretonneux, c’est-à-dire à moins de 4 kilomètres de Daours et Vecquemont. Les troupes australiennes remplacent les Britanniques dans les villages. Le 25 mars, face au danger imminent, la population est évacuée. Les habitants doivent tout laisser et partir au plus tôt, vers l’ouest du département ou en Normandie. Daours et Vecquemont vont devenir, pendant plus de 5 mois, des villages occupés uniquement par les Australiens, sans aucune présence française, ou presque. Trois civils de Daours n’ayant pas voulu évacuer seront retrouvés, sans vie, dans les décombres de leurs maisons. De nouvelles tranchées seront creusées, un peu partout, dans l’hypothèse d’un franchissement de la Somme par les Allemands.

Les combats sont terribles, et pour libérer Villers-Bretonneux et arrêter les Allemands dans leur progression vers Amiens, les Australiens y laissent plusieurs milliers d’hommes. Vecquemont devient alors, pendant plusieurs semaines, le plus grand centre de traitement médical de la région, avant évacuation des blessés vers Rouen, Le Tréport ou Etaples. 

Quand les habitants rentrent, fin septembre 1918, c’est un spectacle de désolation qui les attend. De nombreuses maisons sont détruites ou endommagées par les tirs d’artillerie. Il n’y a plus aucun arbre. Les bâtiments publics sont endommagés. Toutes les étables, toutes  les basse-cours, les greniers, les caves, les granges sont vides. Et toutes les maisons, tous les commerces, tous les bâtiments publics ont été pillés. Quant aux vastes champs de tranchées et de barbelés entourant Daours et Vecquemont, ils ne seront pas cultivables avant près de 2 ans. 
Puis les deux monuments aux morts seront érigés pour rendre hommage aux 41 habitants de Daours et Vecquemont victimes de la guerre. Et la vie reprendra comme avant… ou presque.  
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